
LE REJOHD MANQUÉ ^ ^ , 

/-Il y a irssjlirna» année», j'en* occasion 
tt m» rendre pendant phaslears jouis de 
•alto * une grande selle OÙ «TBI» lien an 
" match " entre société* de marcheur».Le» 
enjeux et le produit des billet* d'entrée 
n'élevaient i une aonuhe importante. Les 
surcheora an nombre desquels ae trou­
eraient des célébritéa de toute» nationalités 

toulaientla sciure de noie de le pieté 
arec tonte l'ardeur dont ils étaient capable». 
•Va ooncours devait dorer âme) semaine et 
lest enjeux les nias forts étaient presque 
sous en laveur a'un célèbre " pedeetrien " 
«t U »'«florçiit de devancer ses rivaux. Il 
y* gagner c'est inmanquasle, disait-on de 

tontes parts. Utr reate, conao lies son record 
ai regardes «es jambe». Cependant en 
« p i t de» pronosttoa qni allaient leur train, 
le malheureux champion -ne «»8»%jaa le 
match. Peu à peu ifrafentit ta marcher 
oui» ae décida à quitter la piste dans 
ra ares-midi, du quatrième jour, ayant 
cependant parcouru une distance «nffliante 
pour lui donner droit a une faible portion 
de la recette. - . . , • . r 

Vous TOUS demandez déjà quelle pouvait 
être la cause du relâchement des forces 
du champion favori. Veuilles d'abord lire 
attentivement la lettre qui suit, et alors je 
vous expliquerai la chose. - -

Agé actuellement do 33 ans, j'avais 

t w s !es matins j'avais des vomiiasiastts 
dds que ja quittait le lit. Je rendais s]De 
«ronde quantité débile amère e>feïriïa»te. 
J'avais «ans cesse un manrivr tout I la 

4>euchf, un manque d'appéfit et je pru ra 
flacon de voire Tisane ajn; r.ciinodes Sha­
ker», et je via bientôt d'ïnr.TUro tou«mt» 
maur. $o suis msiftiernnt ta bonne santé. 
Je TOUS tjutorse Jt publier ma lettre, car 
rôe l lemen^ipye excellent remède n'a 
complè'emêW purifié le sang et guéri 
radicalement. (Signé) J.-B. L?ciercq, tort 
aux halles centrales et concierge, 56, 
Boulevard Sébastopol, Paris, le 18 février 
1896. 

Je viens vous exprimer toute ma recsn-
aepm» longtemps dea maux d'jatomac et naissance pour le service que vousm'wez 

rendu écrit un autre correspondant. J'ai 
eu pendant longtemps une dyspepsie 
accompagnée d'une ai grande faiblesse que 
je ne pouvais plus me tenir sur mes jambe» 
pour faire mon service. Je souffrais d'in­
somnie et j'avais de fréquents vomisse 
ment*. Garçon de salle a New-Yerck, je ? provenant d'un seul et même mal : U 

SA 

PREMIÈRE PARTIE 

MORT-AUX-GOSSES 

• «s»**.-. 1 
rtH trouva la vieille en train de préparer 

oupe de ses petits mendiants... qui ai-
at rentrer. 

g&* mégère, qui attendait Roguetous les 
tins et qui ne voyait rien venir, parais-
l être de fort méchante humeur. 
Ile accueillit le visiteur avec une sorte 

i grognement. 
. ,— An I vous vous décidez enfin, s'écria-
r%He... Vous m'annoncez la mise en li-
terté dé m'n'nomme? Eh bienl vous sa­
lés, ee n'est pas trop tôt. J'avais dit huit 
ours. Je ne sais pas si j'auraisattenduhuit 
onrs. Ce qu'il doit se morfondre là-bas, 

ce pauvre vieux. D'autant plus que je n'ai 

Sas pu le voir, lui faire passer la moindre 
ouceurl Ah! Ils ne sont pas gentils là-

bas!. . . • 
Elle interrompit son bavardage pour de­

mander : 
— Quand sort-il enfin? 
Horace avait eu un sursaut /»" 
— Mais, madame, lit-il, il ne sort pas. 
La mère Plachat laissa tomber la cuil-

J 1ère qu'elle tenait à la main. 
•4* — Gomment, s'écria-t-elle, il ne sort 
M pas? —.. . . . . 

— Non, madame.:, c'est impossible. 
' — Alors, qu'est-ce que vous venez faire 

ici? - , 
i — Mais. . . , bégaya le jeune homme, in­
terloqué. • 1 •. 
• — Vous savez, mon petit, qu'il est inu­
tile "de venir me supplier, de chercher à 
m amadouer. J'en suis pour ce que j'ai 
dit, ni pour or ni pour argent... Si dans 
huit jours, m'n'homme n'est pas là... 

— Mais, madame, Gt Horace abasourdi, 
je ne puis pas contraindre le juge d'ins­
truction... . • - > « ' . ,.•-.,... . ^ 1 ! . . . 

La mère Flachat regarda Je Jeune 
homme dans le blanc des yeux. .-• "• 

— Qu'est-ce que vous êtes vous, dit-
elle. 

— Mais...' 
: — L'amant? 
t — Quel amant? . '-;.-••-

«•« L'amant de la ddcbeSse ? 
;— La duchesse de Vermoht, madame 

n'a pas d'amant. 
— Oui, je sais. On veut faire croire qae 

c'est la sœur. Mais je suis ruiscigiiée. ..• 

— Je ne sais pas, djt le jeune homme', 
qui a pu vous renseigner. v 

— Qui?... les domestiques, parbleu ( 
— Quels domestiques? 
— Les domestiques de la duche9a», 

donc I • • -
v — On dit tant de calomnies! 

— Enfin, mon petit, dit Brusquement 
la vieille femme, c'est vous qui étés le se­
crétaire, un nommé Horace d'Orfraye? j 

— Oui, madame. -
' — Si'vous n'êtes pas l'amant de la du­

chesse, vous passez pour l'être. C'est tos,t 
comme. Et puis, çà ce n'est pas mon af­
faire. Je veux in'n'liomme. Je ne sors pas 
de là... Vous avez des parents dans la 
magistrature... employez-les ! i 

Elle quitta le jeune homme pour aller 
à sa ma/mite, d^nt l'eau s'échappait. ... 

K ' Horace était anéanti. --»o—»•-• .•»»••«•»*? 
, Il voyait que de ce côté encore tout es­

poir s'évanouissait. Il ne savait plus que 
dire, ni que faire. - • • 

— Apres tout, reprit la femme, mon 
homme n'est ni un voleur, ni un assas­
sin? ---

— Pourtant,' dit Horace, il a assas-
•sine. - T, 

— Par passion, ce n'est pas la même 
chose. Et ce serait une injustice, n'est-ce 
pa3 de le relâcher ? Voilà ce qu'ils ont dit 

dus abandonner ma place et revenir en 
Franco. Après avoir employé saaa succès 
on grand nombre de rsmèle», je voulu 
mettre à l'épreuve l't fficaci:é tint van .» 
de la Tirana américaine des Sb;>ker«, et je 
suis heureux de convenir que c'est grâce à 
el'e que j'Ai retrouvé l'appétit, les forces et 
la santé. Je von» remercie de ma guérkon 
et vous autorise à publier mon cas. Signé 
Michel Pégaz, actuellement sapeur au 3"' 

régiment du génie, à Grenoble (Isère). Vu 
pour la légalisation de la signature de M. 
Michel Pégaz, apposé»ci-dessus. Grenoble, 
le 28 mars 1896. L'Adjoint : (Signé) Moral. 

Comme vou* le veyes, nos deux corres -
pondant» souffraientdeamôjjes symptômes 

dyspepsie ou indigestion chreaiqje. Guérit-
s*z-'a et teu» ses symptôme» disparaîtront. 
Inutile d» dire qae le seul remède capable 
d'arriver S ce but est la Tisane amer .'came 
dea Shakers. Qaantisu ' champion dei 
marcheur», s'il a manqué ce ne fut [as t 
cause de la faiblesse rfe ses jambe?, mais 
bien à cause de la faiblesse de soa estomac. 
Sourenex vous qae : Pas d'estomac, pas de 
jambes ; pas de lâte, cas <i« "srfs ; Fa* d» 

mu* cl»», p u de vitalité. Teliesaoai les les» 
de la Nature. 

Sans vouloir être champion de lamarch» 
nous avons tous besoin de bonnes jambes) 
pour vaquer A nos affaires,or, puisque nom 
forces phjMques dépendent dn bon état de 
uot'e estomac »0orcoas nous donc d« 
maintenir cet organe dans son état normal. 
Une brochure vous en indiquai a clair» 
ment les moyens et TOUS sera envoyé* 
trratis si vous sn faites la demande à M 
Oscar Fanyau, pharmacien a Lille (Nord) 

Prix du flacon, 4 fr. 50 ; 1|2 flacon 3 ft 
D:pôt — Dans les principales pharmacies 
Dé, ôî Général —• Fanyau, pharmacies 
Lille (Nord) France. 

qu'ils ga; 
dent des mois entiers, et qu'ils renvoient 
ensuite sans leur donner même un son 
pour manger ! Ah ! c'est joli ! Us sont pro­
pres, vos enjuponn Js .. pour faire 13 petite 

bôûche I... Dites-leur ça de ma part, et 
peut-être vous écouteront-ils mieux!... 

— J'ai fait, madame, dit Horace, tout 
ce qu'il est possible de fajre. -

*l — En ce cas, mon petit, vous n'y epu-

ferez pas ! Après-demain, à la jrîmi^rê 
eure, c'est moi qui serai cbez le juge 

d'instruction. ' \ '• 
— Mais, fit M. d'Orfraye...* on va vous 

poursuivre aussi ! " 1 . . . » . , . . 
— Oh! ça, je m'en moque ! . . j ' a | pris 

mes mesures. J'ai chargé quelqù'uri du 
gouvernement de ma maison, et puisaue 
m'n'homme est sous les vérroux,' en ! 
bien, j'irai le retrouver)...'i i«tftmm«4»-,**i 
•'"— Voue n'avez rien à gagner au scan­
dale... murmura Horace, qui ne savait 
que dire... quel argument employer. • • 
.» — Possible, mais je n'ai rien "à perdre 
non plus, tandis que vous nntTM eawsinr'-^ 

— J'auiais pu vous offrir..... bégaya le 
jeune homme. • ' •-***• v - •*» 

— Une fortune... Jp la refuserais! M'n' 
homme ou rien! Je ne sors pas de la. ;aç: 

Il n'y avait rjen à faire. «as * ».̂ i**s 
Horace s'éloigna, plus désespéré que ja­

mais. - .. i t / 
Qu'allait-il advenir de tout cela? 

j Lui aussi, il expiait... et terriblement! 

... XV ', 

cbez moi... 
comprends 

q< 
vos magistrats!... Comme s'ils n'en con> 1--
mettaient pas tous les jours, des injuste Les huit jours terribles étalent écou 
ces, en arrêtant des innocents, qu'ils car-" lés ! Le matin du dixième jour, le duc de )C 

Vermont était dan3 son cabinet de toi­
lette, où il achevait de s'habiller, quand 
on vint le prévenir que trois hommes de­
mandaient à lui parler. Ils n'avaient pas 

voulu dire leur norh, mais uT'agissait 
d'une affaire confidentielle et pressée. -

Le duc ordonna de les faire entrer dans 
son cabinet, et, terminant à la hâte sa 
toilette, s'empressa d'aller rejoindre les 
mystérieux visiteurs. . . 
• 'Là, ceux-ci se firent connaître. 

L'un d'eux était le commissaire de po­
lice du quartier. U avait avec lui deux 
agents de la Sûreté. ejy»M»̂ wej|i«JtM» **»' -•• 
t» — ï è sujs chargé, monsieur, dit-U au 
duc, d'une mission bien pénible.'.: «*»•> «s 

Le gentilhomme, stupéfait, regarda le 
fonctionnaire, puis ses deux accolytes, et 
bégaya... 

— Une mission pénible?. 
Parlez, monsieur... Je n 
pas... ; i-t » 

—.Monsieur le due va comprendre... 
MaJs'je tiefls d'avance à assurer monsieur 
le duc que nous n'agirons qu'avec la plus 
extrême circonspection et en prenant tou­
tes les mesures nécessaires pour que rien 
ne transpire au dehors. v • 

M. de Vermont écoutait ces paroles d'un 
air hébété... les mesures nécessaires pour 
que rien ne transpire... répéta-t-il. -• - •%» 

Il dit, pris d'une soudaine inquiétude. 
— Expliquez-vous, monsieur... car je 

vous jure... •' • • «>-i -, »•< 
— Oui, fit l'homme, monsieur le duc ne 

sait rien. «- ^gi 
•> _— Et que pourrais-je savoir?..'.'" 
» "— Voilà la chose. Une femme, une 
femme connue pour faire un horrible raé-,-
tier... la mère Flachat, est venue hier au 
parquet se constituer prisonnière. 

L ahurissement du duc augmentait. Il 

s'expliquait de moins en moins en quoi 
tout cela pouvait bien l'intéresser, lui, lo 
duc de Vermont, et ce qu'il y avait de com­
mun entre lui et cette femme dont on lui 
parlait. 

11 était à cent lieues de supposer où l'os 
en voulait venir. 

En voyant son ébahissement, le com­
missaire s'était arrêté, mais le duc fit un 
geste de la main. 

— Continuez, monsieur, dit-il. *> < < 
Et le fonctionnaire, cherchant ses mots, 

poursuivit. 
— Cette femme, poussée, a-t-elle dé­

claré, parle remords... Mais on soupçonne 
à sa conduite, d'autres motifs plus inté­
ressés. Cette femme a raconté une his­
toire, qui aurait paru tout à fait romanes­
que et invraisemblable, sLeUe n'avait pv 
l'appuyer de détails et même ô*e preuves 
qui ont forcé la justice à la prendre en 
considération et à. s'en occuper. « 

Le duc fit un nouveau geste d'uppa* 
tience. >̂ »*r<saajss»vi 
•, — Monsieur,' dit-il, je vous en prie f. 

— J'arrive au fait, monsieur le duc... 
Cette femme a vu venir chez elle, une 
nuit, un1 jeune homme... Ce jeune homme 
portait sui'j le Visage un loup pour n'être 
pas reconnu, un de ces loups de velours 
noir dont se servent les femmes pour allei 
au bal masqué. 

*v — Oui... oui, allez... 
L Le commissaire continua. 

f 
(A suivre.) 
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UÉRISON RADICALE 

CHEVAL 
Oa désire acheter bon cheval 

ardennaia, poiir ca'andre, p o x -
melé, 6 "aïs, im58. R^ponte 
boicou dn joarriîl, sous le nu 
mSrol749. 

m i i T o c ç ,(* pe»,'j>'T» 
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les plus rebelles, méaee chroniques 
par la POTION V E { , É T A L E (sans mercure) 

qui fuerrt pour toujours les Kcoulemrots récent-, ou 
rhronianee des 2 eexes, la C»«tite, la Goatts militaire | 
et teates les maladie»ils « « a - . _ — • 

sTVtt «M «Mena : » Frausea. 
D,pcit gcucral :Duqucsuc, pbarniaci^o, d '. 

Duuk-rqua. — Er..xi frsuica raatra mandat-posta de 
5 francs sans rtlqu'lle sututrentr. 

D*».** » rtonbau f'Vharniacic rOUVIlia'n. L'O, ] 
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Depuis quelque temps, des industriels •»•, 
peu scrnpoleux et peu soucieux de là santé publique, 
mettent en vent» des produits noirs ou amer- auxquels 
ils donnent le nom de chicorée qu'ils vendent à vrl prix. 
Ils usent de tous les moyens de réclame pour écouler ces 
mauvais produits qui empoisonnent peu à pen les ptr-
(ùnues qui les consomment . .«w-̂ - ..««sa» . -* . , . «af 

Nous avons l'avantage d'annoncer an public que pour 
enrayer les progrès toujours croissants de ce trafic d'un 
nouveau genre, une fabrique de Lille, met en vente à 
Roubaix. Tourcoing, sa chicorée garantie pure laquelle 
se trouve cbez tous les bons épiciers. 

La Cssteorée à l'alrrsMlsse déjà consommée par 
toutes les bonnes ménagères, est unanimement recom­
mandée et estimée. 

Bile ne doit sa popularité qu'à son bon goût et à sa 
pureté qui la distingue entre toutes celles fabriquées 
jusqu'à ce jour. Epurée par des procédés des oins nou-

illaa »«• a-» ••«vriara axa«rinaqt«a,a»cu«a 
i ne peut lui être comparée. teTJt jleur là 

santé qae pour l'économie domestique. •-- <* | 
L'rttayer e'eêt l'tdopter. Pour faciliter la consom­

mation de la Oaileairaia) sa l'Mornalsaa. nous avons 
alopté un prix qui la met à la porta» de toutes les bourses. 

Pour lea commandes, s'adressera Lille., chez MM. 
Hubert et Pannentier, 86, rue de Roncbin, où à Aoubaix, 
~~ï rue de la Fesae-aux Chênes. -.,,--«»,,, 

GÛÉRISON ASSURÉE | 

Arrrctes SECRÈTES, «£&{ÎTES jwjwrrttasf 
^ par te traitement spécial du D' 0 . VEUX 
a> S'adresser à la t 

^ Pliarmacie' ;duTTrichon 
A R O L B A I X 

t, Rue du Vienx-Marohé-anx-Montons, 4, LILLE 

VENfÈfAîpœDIT 
tÎ43ûfect;ous pour Hommes Femmes et Eofàviita ^ 

jiVËTEMEMS SUR MESURE 

X . , ,. — .,., 1 
Chaassores, ' Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 

Ronennetie, Modes, Bonneterie, Literie, ' Horlogerie, 
Bijouterie, Poeierie, Articles de Ménage, Mobiliers en 

j , tons genres. Meubles de luxe., 
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160 
200 

Les FONCTPDNN AIRE'?, agents de Postes et Télégraphes, des 
Contributions. Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, Eir.plo.yes, 
des Chemins de far, etc., sont dispensés du premier versement 

DES CONDITIONS SPECIALES LEUR SONT ACCORDEES 
-passas* anTasIaasaa aie V o a t e s «•as»ja*V 

S'adresser i à ROUBA1X, nie dn Collèse, les. 
T. . . . a TOURCOING, rue de Gand, 24. 

POLfCLINIQUE DE LiLLE 
1 0 . r u e d e P a s 

C O N S U L T A T I O N S G R A T U I T E S 

A 
hhumes récents ou anciens, bronchites algues e t ? 

chroniques, grippes, enrouements, laryngites, catar- »> 
i haies et de toutes affections des organes respiratoires : *>, 
Soulagement immédiat suivi ,de guérison rapide par J 
le pectoral sulfuro-balsamione DEUX, préparé pav J 
P . Rébergue, pharmacien. st% «•>' 

• ESa^Mesâ ' atéMtle e» a e l g n e e « r tenrv» l e * S 
orHaianaiBirea suétlteale» , A 

* -- - i f»-?"-*-- • . • S 

ORTHOPÉDIE • CABINET SPECIAL • 
•»e>4>»e>^»»»<^e>e>e>»»»»»a) » » » » » » » 

RALES ELLES SïLICATEES 
S A I L - L E j S - B A I N S 

Uniques Mon tic ) 

Or* 
«-« R É C O M P E N S E s l f c u T E S L E S B X P O B I T I O N S 

^ E © R E G o ^ ^ f e E g g o u s L Ë P ^ T R K Q E OU OOUVERNEIHENT 

exrïjiriov rA» CAMSB »« mm • * • • i g A l s . . • * * « * - sraxw-MAi;* ( •>•!»• ijùg^ 

tomree en H*m*l (eau nédàtûnale non gazeuse) 
Source des Romains (eau de table) . 

MMXL du Hanoel • • • • '. 
tSau des Romains , • • • < 
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